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Introduction

Vincent GUICHARD, Michel VAGINAY

L’idée de tenir à Toulouse, du 2 au 4 octobre 2013, un colloque sur le sujet des « Modèles italiques dans l’archi-
tecture des iie et ier s. av. n. è. en Gaule et dans les régions voisines », dont le présent volume constitue les actes, a 
conjointement germé à Bibracte et Toulouse. De la vallée de la Garonne à la Bourgogne, divers confins de la Gaule 
Transalpine ont en effet livré au cours des deux dernières décennies des témoignages indiscutables d’architecture 
romaine antérieurs au règne d’Auguste, et même dans certains cas antérieurs à la guerre des Gaules. Il s’agit aussi 
bien d’exemples très précoces de l’utilisation de tuiles de couverture en terre cuite (dès avant la fin du iie s. av. n. è. 
à Lyon) que de constructions complètes comme le présumé forum de Bibracte ou encore les architectures décou-
vertes récemment sur l’oppidum de Vieille-Toulouse et dans les campagnes environnantes. 

L’enrichissement régulier du dossier, qui va de pair avec un argumentaire chronologique toujours mieux étayé, 
oblige à se rendre à l’évidence : l’ancienne Gallia Comata a connu une étape d’emprunts à l’architecture méditerra-
néenne qui précède clairement la municipalisation augustéenne. C’est donc le souci de mettre en perspective ces 
découvertes qui a suscité le colloque, qui voulait ainsi offrir l’opportunité de passer en revue les vestiges d’architec-
ture romaine présumés antérieurs à la grande phase d’urbanisation qui démarre, en Gaule, à la fin du ier s. av. n. è. 
(sur cette phase, voir dernièrement : Reddé, Van Andringa 2015), et de réexaminer leur datation au vu des dernières 
découvertes, dans une approche beaucoup plus factuelle que théorique : la confrontation de corpus régionaux. Il 
apparaissait en effet nécessaire de rassembler l’ensemble de l’information disponible – souvent issue de l’archéolo-
gie préventive et en grande partie encore inédite – et d’élargir le champ géographique pour comparer le rythme des 
emprunts mais aussi pour mieux identifier les différents scénarios d’emprunt qui peuvent avoir été mis en œuvre.

C’est ainsi que ce volume balaie, grâce à l’obligeance de nombreux collègues qui ont bien voulu se prêter au 
difficile exercice de la synthèse régionale, une bonne partie de l’espace occidental de l’Empire : la Gaule cisalpine, 
l’Hispanie citérieure, les Gaules bien sûr, les confins nord-alpins, sans oublier de commencer par un rappel circons-
tancié de la vaste rénovation urbaine qui affecte l’Urbs entre le iiie et le ier s. av. n. è., période où « la rencontre de deux 
traditions, étrusco-italique et gréco-orientale, y a produit une phase extraordinaire d’expérimentation qui a permis l’éla-
boration d’un langage de synthèse caractéristique de l’architecture gréco-romaine » (Palombi ce volume). À cause de 
contingences éditoriales, ce volume est imprimé six ans après la tenue du colloque dont il rend compte, ce qui est 
sans doute regrettable. Nous espérons néanmoins que le lecteur conviendra avec nous que les contributions réunies 
ici n’ont rien perdu de leur actualité. 

Un point de vocabulaire doit être encore évoqué en préambule, pour signaler que l’adjectif « italien » s’est substitué 
dans le titre de ce recueil à « italique » qui figurait dans le titre du colloque. C’est que, comme cela avait été souligné dans 
les discussions du colloque, « italique » se réfère à une série trop restrictive de peuples du centre et du sud de l’Italie, tan-
dis qu’« italien » englobe plus largement et plus vaguement l’ensemble de l’espace géographique de la péninsule, dont la 
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frontière vécue était constituée par la chaîne des Alpes à l’époque qui nous intéresse, quand bien même les populations 
de la plaine du Pô ne furent définitivement intégrées à l’espace politique romain qu’au milieu du ier s. av. n. è. (David 1997, 
passim, notamment p. 9-10 et 22 sq). C’est bien aux relations avec ce vaste espace, encore hétérogène du point de vue 
politique et culturel, que l’on souhaite confronter le dossier de la première architecture romaine de la Gaule. 

Les questions qui ont émergé durant les séances du colloque peuvent être rangées en cinq grandes thématiques :
• la chronologie de l’importation des emprunts (techniques et formels) avec, pour la Gaule, l’enjeu de l’évaluation 

de l’importance du phénomène avant le règne d’Auguste. Une question connexe est celle de la comparaison 
précise des chronologies entre les différentes provinces (ou futures provinces) ;

• les modalités et le rythme de l’importation de ces emprunts. À cet égard, les communications ont montré la 
diversité de ces emprunts : importation volontariste de type colonial ou militaire, installation dispersée de popu-
lations d’origine italienne (commerçants, entrepreneurs miniers…), initiative des élites locales (qui s’avère 
bien souvent précéder l’intégration à une province constituée), sans compter les modalités à l’évidence variées 
mais difficiles à cerner de l’importation effective des techniques, des savoir-faire et des modèles (itinérance de 
bâtisseurs formés en Italie ou équipes constituées localement…) ;

• l’origine des emprunts, tant il est évident que la période considérée est une période de construction intense 
et d’innovation architecturale qui n’affecte pas seulement le centre de l’Empire, de sorte que l’on ne doit pas 
exclure a priori la possibilité du transfert de nouveautés d’une province à l’autre, voire même d’une province 
vers le centre. À ce titre, il est par exemple patent que la Provence et le Languedoc d’une part, la moyenne 
vallée du Rhône et la Gaule chevelue d’autre part ne puisent pas aux mêmes sources, avec un clivage entre un 
répertoire hellénisant et un autre plus résolument romain ;

• le choix des emprunts en fonction du contexte local, le contexte socio-politique indigène comptant à l’évi-
dence pour beaucoup à une époque où l’importation est pour une bonne part le fait des élites locales ;

• le poids du substrat local dans la mise en place du répertoire architectural provincial, avec des régions parfois 
déjà très marquées par des influences hellénistiques ou puniques, parfois résolument distantes de la tradition 
méditerranéenne. C’est le cas dans le monde continental où, malgré tout, on peut montrer que des formes 
architecturales propres aux provinces concernées s’expliquent par une sorte d’hybridation avec des formes 
indigènes – et c’est sans nul doute le sujet le plus intéressant pour le protohistorien que de constater ce type 
d’héritage.

Par leur masse – et souvent aussi par leur nouveauté – les données rassemblées dans ce volume permettent de 
dégager un certain nombre d’acquis, ainsi que de points qui font débat et qui sont susceptibles de constituer autant 
de pistes de recherche pour l’avenir.

Faire la part de ce qui, en matière d’urbanisme et d’architecture, vient effectivement d’Italie est, dans l’abso-
lu, une gageure, puisque l’Italie connaît elle-même à l’époque qui nous intéresse une forte hellénisation de son 
architecture. En revanche, l’étude comparative de la chronologie et des formes revêtues par les premiers témoins 
d’architecture hellénistico-romaine dans les provinces est riche d’enseignement parce qu’elle montre des situations 
très contrastées qui, par comparaison, peuvent orienter leur interprétation. Ainsi, on note que :
• en Italie du Nord, l’influence romaine précède sensiblement l’obtention du statut colonial ; l’architecture des 

lieux de culte s’adapte à la religiosité locale et les villes ont déjà acquis une parure monumentale bien avant la 
date où le droit latin est donné (89 av. n. è.) ;

• en Hispanie citérieure, l’installation d’Italiens (hors cadre militaire) dans les villes côtières explique en bonne 
partie l’apparition d’emprunts de même origine, qui sont ensuite redistribués en profondeur dans le monde 
indigène, notamment le long de la vallée de l’Èbre ; l’assimilation y apparaît d’autant plus facile que les tech-
niques locales de construction sont proches de celles des régions d’origine de l’influence romaine ;

• dans le sud de la France (Provence, basse vallée du Rhône, Languedoc), on observe une médiation forte assurée 
par Marseille et ses villes satellites (Arles…) et, plus largement, une adoption par petites touches de techniques, 
de procédés décoratifs et de plans exogènes par les élites locales sur des habitats de tradition indigène, le phé-
nomène se prolongeant jusqu’à l’époque césarienne, tandis que l’on peine toujours à identifier les éléments 
architecturaux qui pourraient caractériser la phase initiale d’urbanisation des villes créées consécutivement à 
la création de la province de Transalpine ;

• bien que débordant quelque peu du cadre chronologique fixé pour le colloque, le cas du limes est très inté-
ressant parce qu’il montre, avec Waldgirmes, l’équipement architectural minimum d’une ville créée de toutes 
pièces par des Italiens. L’architecture déployée par l’armée romaine montre la standardisation très forte des 
modèles, quand bien même le bois est le matériau de construction quasi-exclusif ;
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• l’étonnant dossier de Bratislava témoigne de la présence d’une architecture parfaitement romaine en plein 
ier s. av. n. è. dans la région du Moyen-Danube. Une installation militaire est à exclure par la nature des maté-
riaux (exclusivement la pierre) et on est bien plutôt enclin à y voir l’initiative de membres d’une élite indigène 
disposant de relations étroites avec le pouvoir romain central en raison de la position commerciale stratégique 
qu’elle occupait. 

Le dossier de Bibracte, qui avait largement motivé la tenue du colloque, est peut-être éclairé par ce dernier 
exemple. Rappelons les faits : l’apparition soudaine peu de temps après le milieu du ier s. av. n. è. – et sans aucun 
prémice qui l’annonce – d’un imposant complexe architectural de style proprement romain en plein cœur de l’oppi-
dum éduen. Ce complexe prend la forme d’un îlot urbain de près de 1 ha, comportant notamment, dans sa partie 
axiale, une basilique encadrée de cours à portiques, l’ensemble mettant en œuvre toute une panoplie de matériaux 
et de techniques complètement nouveaux dans la région : élévations maçonnées, bases de colonnes tournées, 
tuiles, antéfixes, briques et claveaux en terre cuite, etc. Chez un peuple qui avait lié depuis plusieurs générations 
des liens particulièrement forts et inhabituels avec Rome sous la forme d’un foedus qui fut certainement confirmé 
par César, l’explication la plus plausible de cet extraordinaire ensemble est celle de la décision de l’élite locale de 
relever le prestige de son principal oppidum en l’équipant comme une capitale de cité à la mode romaine. Ne font 
que confirmer cette hypothèse les grandes maisons de style aussi italien qui furent édifiées alentour dans les décen-
nies qui suivirent alors que le cadre urbain restait proprement indigène. Nous aurions donc là un des plus beaux 
exemples d’ “auto-romanisation” d’une élite indigène qui vivait sur les marches du monde romain, pour reprendre 
un terme souvent répété durant le colloque, qui nous semble particulièrement approprié dans notre cas.

La situation rencontrée dans le midi de la Gaule éclaire donc peu ce qui se passe à l’intérieur des terres : l’appa-
rition d’éléments d’architecture romaine ne se fait assurément pas selon un mouvement centrifuge régulier. Elle est 
fortement dépendante du contexte social, politique et culturel de la région que l’on étudie et l’on doit finalement 
ne pas être surpris qu’elle prenne des voies distinctes dans les contextes aussi différents que constituent le littoral 
gaulois d’une part, où la fin de l’âge du Fer marque les derniers feux d’une société structurée par de nombreux 
habitats agglomérés fortifiés, et la Gaule “intérieure” d’autre part, où les structures de peuplement sont toutes diffé-
rentes, avec comme centres ces oppida dont le développement n’est pas plus ancien que la création plus au sud de 
la province de Transalpine. 

C’est au bout du compte une image impressionniste qui prévaut pour l’importation des modèles architectu-
raux nouveaux et les directions d’approfondissement sont multiples. Au premier rang, sans doute conviendra-t-il 
de placer les questions de chronologie, car il apparaît que, par habitude, nous sommes encore réticents à assi-
gner des datations hautes à certains faits archéologiques, alors même que les attestations de même date sont 
nombreuses en d’autres lieux. L’amélioration et l’harmonisation des outils de classement typologique sont une 
autre direction prometteuse, comme le suggèrent les avancées récentes et spectaculaires sur le sujet des terres 
cuites architecturales. À un niveau plus élevé d’analyse, c’est évidemment la caractérisation plus précise des 
spécificités de chaque contexte régional qui doit nous permettre d’abandonner définitivement tout discours 
globalisant sur la romanisation, en nous rangeant largement à l’avis de Greg Woolf (1998) et de Patrick Le Roux 
quant à la valeur heuristique dont dispose encore ce concept – quoi qu’on ait pu écrire sur le sujet – pour 
peu qu’on l’utilise « pour rendre compte d’expériences historiques durables engendrées par l’action volontaire ou 
non de Rome aux effets ou résultats décelables à plus ou moins long terme, quels qu’en aient été les modalités 
exactes et l’impact ou la portée » (Le Roux 2004, p. 295). Et dans ce processus complexe d’interaction qu’est 
la romanisation, il faut souligner le rôle essentiel des élites qui virent très souvent le parti qu’elles pouvaient 
tirer de la nouvelle situation créée par Rome, d’autant plus que l’immense majorité des témoignages architectu-
raux analysés ici leur est directement due (Le Roux 2004, p. 304, commentant une analyse de Terrenato 2001).  
À cet égard, l’architecture constitue un moyen privilégié de compréhension des processus politico-socio-cultu-
rels à l’œuvre dans cette période charnière de l’histoire de nos territoires qu’est le ier s. av. n. è.
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niques de construction et les pratiques rituelles qui leur 
sont associées. Au vu de l’hétérogénéité des données 
disponibles, l’intégralité des sites datés de cette époque 
n’a pu être prise en compte ici. Cette analyse se base 
donc sur une sélection d’exemples significatifs et de 
référence, dont la qualité des données permet de traiter 
les problématiques principales, mais aussi d’apporter 
des éléments de comparaison intéressants (ill. 1).

L’EMPLACEMENT DES SITES

Une observation rapide de la topographie de ces 
habitats fait apparaître une certaine persistance des tra-
ditions indigènes caractérisées par une implantation en 
hauteur, le choix de collines facilitant la défense et le 
contrôle du territoire immédiat, ainsi qu’une adaptation 
à la topographie. Elle s’illustre d’une part par la continui-
té de l’occupation de certains sites indigènes comme 
la montagne de Sant Julià de Ramis (Gérone), Burriac 
(Cabrera de Mar, Barcelone), Turó de Ca n’Olivé (Cerda-
nyola, Barcelone) ou Santa Anna (Castellvell del Camp, 
Tarragone), d’autre part par la réoccupation ponc-
tuelle de sites abandonnés après la deuxième guerre 
punique ou la campagne catonienne, par exemple 
Castellet de Banyoles (Tivissa, Tarragone) ou el Tossal 
de les Tenalles (Sidamon, Lleida). S’y ajoutent dès le 
iie s. av. n. è. des sites nouvellement créés sur le même 
modèle traditionnel et parmi lesquels il faut mention-
ner Turó Rodó (Lloret de Mar, Gérone) et Sant Miquel 
de Vinebre (Vinebre, Tarragone). Le site de Turó Rodó, 
occupé entre 200 et 60 av. n. è., s’étend sur le sommet 
d’une colline qui permet un contrôle direct du terri-

La campagne du consul M. Porcius Caton 
en 195 av. n. è. met fin, au nord-est de l’Hispanie cité-
rieure, à une période de turbulences, de conflits et 
de guerres continues et conduit à l’instauration d'une 
domination hégémonique de Rome sur ce territoire, 
ainsi qu’à l'intégration définitive de celui-ci dans la struc-
ture politique de la république impériale. Du point de 
vue archéologique, la première moitié du iie s. av. n. è. 
témoigne de l’ensemble de ces événements tragiques : 
destruction et abandon de sites, hiatus de l’occupation 
pour certains, absence de contextes significatifs témoi-
gnant de la culture matérielle… Les données attestent 
par ailleurs la pauvreté de la zone pendant cette 
période, à l’exception de quelques sites côtiers et pré-
littoraux (Asensio, Principal 2006, p. 139-140). À partir 
du milieu du iie s. av. n. è., elle montre cependant des 
signes d’une nouvelle vitalité et les influences italiques 
déjà présentes y apparaissent consolidées. Celles-ci se 
manifestent pourtant de manière diverse en fonction du 
contexte dans lequel elles s’expriment, des nouveaux 
besoins de structuration du territoire et de l'évolution 
de la situation sociale et politique de la population, 
sans oublier la très probable installation d’individus 
venus d’Italie. La coexistence de traditions culturelles 
diverses mais aussi des essais à l’origine de réalisations 
“hybrides” illustrent cette première phase de la provin-
cialisation préalable au développement du programme 
de création des cités et des municipes qui marquera le 
ier s. av. n. è. Il s'agit ici de proposer une vision de synthèse 
des phénomènes qui se produisent dans le nord-est de 
l'Hispanie citérieure entre le iie et ier s. av. n. è. au regard 
de l’étude des éléments caractéristiques de l’évolution 
des sites et de l’architecture domestique, tels que leurs 
emplacements, leur organisation interne, leurs tech-
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gique évident (ill. 2). Occupé entre 125 et 75 av. n. è., 
ce site présente une organisation interne caractéris-
tique de l’architecture militaire romano-républicaine 
(ill. 3), tout comme le tracé de son enceinte, où les 
restes d’une tour ont été repérés, et le mobilier qui y 
a été retrouvé. Tout indique donc que Monteró devait 
être un castellum romain destiné au contrôle et à la 
surveillance du territoire et des réseaux de communi-
cation. Dans la même lignée, le site de Can Tacó/Turó 
d’en Roina (Montmeló/Montornès del Vallès, Barce-
lone ; Mercado et al 2008 ; Rodrigo et al. 2013a), actif 
du milieu du iie s. au milieu du ier s. av. n. è., domine la 
vallée environnante. Également entouré d’un rempart, 
il présente une unité organique cohérente correspon-
dant à l’espace résidentiel d’un individu exerçant un 
contrôle sur cette zone, de même que des aménage-
ments et des techniques de construction qui montrent 
une facture romaine évidente (cf. infra).

En parallèle, se développent des sites de plaine qui 
ne disposent pas, a priori, de remparts ou d’éléments 
défensifs clairement explicites. À l’inverse des sites de 
hauteur, ils correspondent plutôt à une volonté d’inte-
raction plus directe et intense avec le territoire – en lien 
avec l'exploitation agropastorale, la gestion ou adminis-
tration du territoire et les réseaux de communication 
– nécessitant des besoins distincts et spécifiques. Parmi 
ceux-ci, on compte de nouvelles villes de plaine créées 
à proximité d’anciens sites indigènes de hauteur aban-
donnés. Ils s’illustrent notamment par le site de Mas 
de Molló (Tivissa, Tarragone), en lien avec Castellet 
de Banyoles, ou encore le site du Camp de les Lloses 
(Tona, Barcelone ; Duran  et  al.  2004). Ce dernier se 
compose d’un ensemble de bâtiments de modèle ita-

toire environnant. Ses structures d’habitation, de plan 
rectangulaire, sont disposées perpendiculairement au 
rempart et adossées à celui-ci (Llinàs et al. 2005). Son 
emplacement mais aussi son organisation interne sont 
tout à fait comparables à ceux de Puig Castellet (Lloret 
de Mar, Gérone), site voisin probablement dédié à la sur-
veillance du territoire, puis abandonné vers 200 av. n. è. 
Sant Miquel de Vinebre, daté du dernier quart du 
iie s. av. n. è. au deuxième quart du ier s. av. n. è., pos-
sède également un emplacement stratégique et un plan 
urbanistique qui le rapprochent de Turó Rodó : une col-
line qui permet, au sud, une vue directe sur l’Ebre, ce 
qui indiquerait pour ce site une fonction clairement liée 
au contrôle du fleuve, et des habitations adossées per-
pendiculairement au rempart. Par ailleurs, le mobilier 
documenté ainsi que l’analyse des espaces ont livré des 
indices de la présence d’une production vitivinicole 
(Genera et al. 2005). Ces deux exemples apportent des 
éléments de réflexion intéressants sur la nouvelle réali-
té sociopolitique du territoire : ces sites indigènes, bien 
que nouvellement créés, ne renoncent pas aux sché-
mas qui, dans un contexte de domination romaine, ont 
perdu en partie leur raison d’être, comme l’importance 
des éléments défensifs et la recherche d’emplacements 
stratégiques.

En marge des dynamiques purement indigènes, de 
nouveaux types de sites de hauteur apparaissent durant 
cette période. Le site de Monteró (Camarasa, Lleida ; 
Ferrer  et  al.  2009 ; Ñaco Del Hoyo, Principal  2012, 
p. 165-168) est perché sur une colline située dans un 
méandre du Segre d'où il est possible de surveiller à 
la fois le fleuve et la vaste plaine catalane qui s’étend 
à ses pieds, ce qui en fait un point de contrôle straté-
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1. Nord-est de l'Hispanie. Principaux sites étudiés.
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Caridad (Caminreal, Teruel), situé près de la frontière 
avec la Celtibérie, constitue un autre exemple de “ville” 
romaine, avec un urbanisme régulier, une organisation 
uniforme de l’espace et des rues perpendiculaires qui 
délimitent les insulae rectangulaires où se trouvent les 
maisons (Vicente et al. 1991). Fondée au cours du der-
nier quart du iie s. av. n. è, cette ville sera violemment 
détruite lors du conflit sertorien dans le premier quart 
du ier s. av. n. è.

LES BÂTIMENTS

À l’instar de l’emplacement de certains sites, les 
bâtiments en eux-mêmes montrent également une 
continuité des traditions indigènes : plans rectan-
gulaires de dimensions plutôt modestes, intérieurs 
peu compartimentés, espaces plurifonctionnels… 
il s’agit de modèles qui perdurent dans les sites ibé-
riques encore occupés au-delà du iiie s. av. n. è., mais 
qui se retrouvent aussi dans des villes nouvellement 
créées selon le schéma traditionnel, comme Turó 
Rodó et Sant Miquel de Vinebre. Notons ici que dès le 
Ve s. av. n. è., et surtout au cours des iVe-iiie s. av. n. è., 
des maisons à l’articulation complexe, parfois avec 
des cours, existaient dans la culture ibérique du nord-
est de la péninsule, à ceci près qu'elles n'observent 
pas des plans réguliers. On en trouve des exemples 
à Puig de Sant Andreu (Ullastret, Gérone), Mas Cas-
tellar de Pontós (Gérone), Molí d’Espígol (Tornabous, 
Lleida), Alorda Park (Calafell, Tarragone) ou encore 
Castellet de Banyoles. Au cours de la période étudiée, 
apparaissent, surtout dans les sites importants, des 
bâtiments également complexes mais dont les plans 
sont plus réguliers et structurés que ceux des maisons 
indigènes et dont les cours intérieures et la distribu-
tion montrent nettement des influences italiques ou 
méditerranéennes. En revanche, en ce qui concerne 
les matériaux et les techniques de construction, on 
constate que les traditions indigènes perdurent large-
ment (cf. infra).

lique, organisés de manière régulière suivant le réseau 
viaire (ill. 4), et où l’activité métallurgique (forge, 
manufacture et recyclage de bronze) semble avoir été 
prédominante. Ce site, actif entre 125 et 75  av.  n.  è., 
coïncide avec la période de construction de la voie 
romano-républicaine de Manus Sergius qui reliait la 
Catalogne centrale au littoral. Sa finalité doit donc être 
associée avec la construction de la voie et la logistique 
militaire (Ñaco Del Hoyo, Principal 2012, p. 160-165). 

Enfin, de véritables centres urbains sont créés, au 
moins dès le milieu du iie s. av. n. è., sur des initiatives 
clairement romaines. L’exemple le plus précoce connu 
à l’heure actuelle est le site de Ca l’Arnau/Can Benet/
Can Mateu/Can Rodon de l’Hort (Cabrera de Mar, 
Barcelone ; Martín  2004 ; Zamora  2007, p. 313) dont 
l’urbanisme régulier et l’architecture privée indiquent 
une présence italique depuis sa création. Cette nou-
velle “ville”, érigée dans la plaine, se situe au pied de 
Burriac, un des sites ibériques majeurs de la zone 
étudiée toujours actif à cette période et avec qui elle 
coexistera jusqu’à leur abandon respectif au cours du 
second quart du ier s. av. n. è., très probablement en rai-
son de la fondation de la ville romaine d’Iluro (Mataró, 
Barcelone ; Zamora  2007, p. 319-321). Le site de La 

2. Emplacement du castellum de Monteró, vue du sud (cliché X. Bermúdez).

3. Monteró (Camarasa, Lleida). Détail de la pièce 1 présentant  
un sol en opus spicatum (cliché J. Principal).

Monteró
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Un des exemples les plus évidents de cette nou-
velle réalité est la maison dénommée “Casa de Likine” 
dans la ville de La Caridad (ill. 5). Le bâtiment, d’une 
surface de 915 m2 (30,5 x 30 m), possède une cour 
centrale à portique – qui occupe 25 % de l’espace 
total de la maison – autour de laquelle les vingt et une 
pièces qui le composent sont distribuées. Même si la 
structure de cette demeure dénote une forte influence 
italique, l’analyse de la distribution du mobilier ne 
permet pas d’attribuer de fonctions précises à tous les 
espaces – à l’exception de quelques cas comme les lits 
tricliniaires (Uribe  2013, p. 30) – et la répartition des 
pièces dans les maisons romaines n’est pas évidente 
(Vicente  et  al.  1991, p. 119). En outre, la présence 
d’une inscription en langue ibérique, correspondant 
très probablement au nom du propriétaire de la mai-
son, permet de penser qu’elle était occupée par des 
autochtones, plus ou moins bien intégrés dans la 
nouvelle structure socioculturelle romaine établie 
dans cette zone. Un deuxième exemple de maison à 
cour s’illustre par la “Casa del Estrigilo” dans la ville 
celtibèrique de Sekaiza (Mara, Saragosse). Il s’agit 
d’une demeure de quelque 283 m2 qui présente onze 
pièces réparties autour d’une cour centrale de 35 m2 
(ill. 6). La destruction de la ville en 153 av. n. è par les 
troupes du consul Q. Flulvius Nobilior fournit le termi-
nus ante quem de sa construction. Elle serait donc plus 
ancienne que la “Casa de Likine”, mais aussi antérieure 

4. Camp de les Lloses (Tona, Barcelone). Vue du site (cliché Centre d’Interpretació Camp de les Lloses).
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composition théorique

5. La Caridad (Caminreal, Teruel). Plan de la “Casa de Likine” 
(d’après Vicente et al. 1991, p. 86, fig. 7, modifié).
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aux maisons du premier style pompéien. D’après ses 
fouilleurs, il ne s’agit pas d’une maison typiquement 
italique mais plus largement d’influence méditerra-
néenne. Pour le moins, la découverte dans une des 
pièces d’un strigile et de mobilier lié à la consomma-
tion du vin témoigne des habitudes méditerranéennes 
de ses propriétaires (Burillo et al.  2008 ; Burillo 2009, 
p. 174-176). Un dernier exemple à mentionner est celui 
du Camp de les Lloses, où les différents bâtiments fouil-
lés montrent un aspect régulier et très uniforme (ill. 7) : 
plans rectangulaires de 100-130 m2 de superficie, avec 
des accès mal définis qui donnent sur un petit espace 
de distribution central entouré de diverses pièces ou 
cubicula (généralement quatre). La partie arrière des 
maisons est systématiquement occupée par deux 
grandes salles. Ce plan rappelle celui des maisons ita-
liques à caractère plus “modeste”, documentées entre 
la fin du iiie et la première moitié du iie  s.  av.  n.  è. à 
Pompéi (Hoffmann  1984, p. 111-115), à Cosa (Italie ; 
Bruno, Scott 1993, p. 13-74, fig. 5, 15 et 19) ou, plus tar-
divement, à Celsa (Velilla de Ebro, Saragosse) durant 
le ier s. av. n. è. avancé (Beltrán 1991, p. 143, fig. 10).

0 2,5 5 m

6. Sekaiza (Mara, Saragosse). Plan de la “Casa del Estrigilo” 
(d’après Burillo et al. 2008, p. 10, fig. 5).

0 10 20 m

7.  Camp de les Lloses (Tona, Barcelone). Plan du site (Centre d’Interpretació Camp de les Lloses, modifié).
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go et al. 2013a, p. 222 ; ill. 8). On doit signaler enfin, 
à Monteró, la présence d’un badigeon peint (bleu ou 
brun) ornant l’enduit de chaux de certaines pièces 
(ill. 9, n° 1, 2). En ce qui concerne l’utilisation de la 
chaux dans les pavements, elle est attestée sur plu-
sieurs sites (ill. 9, n° 3), parmi lesquels La Caridad qui 
en a livré les plus beaux exemples. Dans la “Casa de 
Likine”, les sols en mortier blanc et en opus signinum 
(ill.  10) coexistent avec des sols en terre battue. Les 
premiers ont été réalisés selon la technique romaine à 
trois couches (statumen, rudus et nucleus), dont la der-
nière était parfois peinte en rouge (Vicente et al. 1991, 
p. 102). Les sols en opus signinum sont semblables aux 
sols en mortier blanc dans les couches de préparation, 
mais la couche supérieure présente des inclusions 
de fragments de céramique ibérique et de tesselles 
blanches qui forment des décors, généralement des 
motifs géométriques (Vicente et  al.  1991, p. 102-106), 
avec pour l'une des pièces un exemplaire unique 
d’épigraphe en langue ibérique (cf. supra). Notons qu'à 
cette époque les enduits de chaux et les sols en opus 
signinum ne sont pas tout à fait nouveaux dans cette 
zone, car ils sont attestés dès la fin du iiie s. av. n. è. sur 
plusieurs sites de la côte catalane, comme Alorda Park, 
Mas Castellar ou Puig de Sant Andreu.

L’utilisation de la terre cuite dans la construc-
tion, notamment des tegulae et des imbrices pour les 
toitures, est attestée dans cette région à partir de la 
seconde moitié du iie s. av. n. è. L’introduction de ces 
matériaux se produit de façon lente et, au cours de la 
période étudiée, ils ne sont attestés que de manière 
ponctuelle dans le nord de l’Hispanie citérieure. Il n’y 
a pas, dans cette première phase de la romanisation, 
de liens entre l’utilisation de la terre cuite et l’adop-
tion de plans italiques. Ainsi, par exemple, les tuiles 
sont attestées à Can Tacó ou Ca l’Arnau, mais sont 
absentes à La Caridad et au Camp de les Lloses. Un 
des exemples les plus anciens de production locale de 

LES MATÉRIAUX ET TECHNIQUES  
DE CONSTRUCTION : ENTRE TRADITIONS 
INDIGÈNES ET NOUVEAUTÉS TECHNIQUES

Les matériaux et techniques de construction 
constituent probablement un des meilleurs indi-
cateurs pour analyser la persistance des traditions 
indigènes et des innovations exogènes dans l’archi-
tecture de cette période. La période étudiée montre 
une certaine continuité des modes de construction 
ibériques traditionnels de l’âge du Fer dont les maté-
riaux sont principalement la pierre, la terre et le bois 
(Belarte  2010). Les maisons possèdent des solins 
de pierre sur lesquels les murs sont généralement 
érigés en brique crue ou en pisé et les toitures sont 
pour la plupart composées d’une charpente en bois 
coiffée d’un lit de végétaux recouvert d’une épaisse 
couche de terre. Pour ce qui est de la “finition” des 
pièces, la terre continue à être largement employée 
pour les sols et les enduits même si on voit apparaître 
de nouveaux matériaux et techniques, notamment 
le mortier de chaux et l’opus signinum (cf. infra). La 
persistance de l'utilisation des matériaux et des tech-
niques traditionnelles est attestée non seulement 
sur des sites dont les plans et l’urbanisme sont de 
tradition protohistorique, mais aussi dans les villes 
les plus précocement “romanisées”, y compris celles 
qui présentent des constructions de modèle italique 
(Belarte et al. 2011). À Can Tacó, Monteró ou Ca l’Ar-
nau, les murs des bâtiments sont construits en terre 
sur solin de pierre et sont généralement enduits de 
chaux. Le site de La Caridad est quant à lui un bon 
exemple de la coexistence des anciennes et nou-
velles techniques, la terre crue y restant le matériau le 
plus utilisé (Vicente et al. 1991, p. 95) : dans le cas de 
la “Casa de Likine”, les murs se composent de solins 
en pierre et d’élévations en brique crue et pisé (géné-
ralement en pisé pour les murs porteurs, en briques 
liées à la terre pour les murs de refend).

En ce qui concerne les finitions intérieures, qui 
sont plus ou moins soignées, les matériaux employés 
diffèrent selon la nature et la fonction des pièces : les 
sols et les enduits sont généralement faits d’argile, 
mais les salles principales se distinguent par des sols 
constitués de chaux mais aussi des décors peints ou 
en relief notamment, dans le cas de la “Casa de Likine”, 
des “fausses colonnes” faites d’argile et de chaux. 
Peu d’autres éléments du décor de cette maison sont 
connus, à l’exception de quelques fragments de mou-
lures également en mortier de chaux qui conservent 
des traces de lignes peintes (Vicente  et  al.  1991, 
p. 101-102). De même, le site de Can Tacó a livré 
des fragments de décors moulurés appartenant au 
premier style pompéien (Mercado et al. 2008 ; Rodri-

8. Can Tacó (Montmeló/Montornès del Vallès, Barcelone).  
Restitution du décor mural provenant de la pièce 5b  
(restauration D. Iglesias et I. Parra ; cliché J. Guitart).
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tuiles est probablement Can Tacó où les analyses pétro-
logiques effectuées sur quatre exemplaires ont permis 
de distinguer deux types du point de vue de la prove-
nance du matériau employé pour leur fabrication : un 
des exemplaires analysés provient très probablement 
du Latium, tandis que les trois autres montrent une cor-
respondance avec la composition géologique locale 
(Rodrigo  et  al.  2013b). Quant à la brique cuite, son 
introduction sera plus tardive : elle est attestée à partir 
du ier s. de n. è., et la création d’ateliers de production 
dans la zone étudiée ne se généralisera qu’à partir du 
Haut-Empire (Rodà 1994, p. 324; Bendala 1992, p. 222). 

LA MÉTROLOGIE :  
CHANGEMENT DES MODULES EMPLOYÉS

L’analyse des dimensions et des modules employés 
dans la construction complète l’information livrée par 
l’étude des plans, des matériaux et des techniques 
d'édification. Les diverses recherches menées sur le 
sujet ont montré que les constructions ibériques répon-
daient à l’utilisation de modules réguliers, qui peuvent 
être reconnus essentiellement à partir de l’étude des 
fortifications et de quelques bâtiments publics. À la 
fin des années 1990, P. Moret avait déjà proposé l’exis-
tence d’unités de mesure propres, parmi lesquelles 
il avait identifié plusieurs étalons correspondant aux 
diverses ethnies ou territoires (Moret 1998). À ces pre-
miers travaux, il faut ajouter ceux de J. Noguera (2002, 
p. 121-127) ainsi que, de manière plus exhaustive sur 
l'ensemble du territoire ibérique, ceux de P.  Olmos 
(2009 et 2011). Ces études ont permis d’établir l’emploi, 
entre le Ve et le iiie s. av. n. è., d’unités métriques basées 
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9. Montéro (Camarasa, Lleida). Fragments de décor architectural.
1 : Fragments de décor mural peint ; 2 : fragments d'enduit en chaux ;  
3 : Sol en opus signinum.

10. La Caridad (Caminreal, Teruel). Sol en opus signinum  
de la “Casa de Likine” (d’après Vicente et al. 1991, p. 104, fig. 35).

1.

2.

3.
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sur un pied de 0,31 ou 0,32 m, qui coexistent avec des 
systèmes grecs et puniques. À partir de la fin du iiie et 
surtout au cours des iie-ier s. av. n. è., ces modules sont 
abandonnés progressivement au profit de nouvelles 
unités métriques basées sur le pied romain ; les études 
de P. Olmos ont notamment permis de reconnaître l’uti-
lisation de la pertica de dix pieds (Belarte et al. 2011). 
La comparaison entre Turó Rodó (édifié autour 
de 200 av. n. è.) et le site plus ancien de Puig Castellet 
(situé à proximité et abandonné au iiie s. av. n. è.) illustre 
notamment ce phénomène. Le site de Turó Rodó, dont 
l’emplacement et le plan urbanistique sont conformes 
aux modèles ibériques (Llinàs et al. 2005), est consti-
tué d’un ensemble de maisons de 2,90 m de largeur qui 
attestent l’utilisation d’un pied de 0,29 m-0,30 m, ce qui 
correspondrait au pes monetalis romain (ill. 11), tandis 
qu’à Puig Castellet, dont le plan est très semblable à 
celui de Turó Rodó, l’unité de construction est la cou-
dée punique de 0,50 m (Belarte  et al.  2011, p. 102). 
D’autres exemples catalans témoignent de ce change-
ment de module, parfois au sein d’un même site. C’est 
le cas à Sant Miquel de Vinebre (Genera et al. 2005) où, 
après un premier rempart du iie s. av. n. è. construit sur 
un pied de 0,32 m – considéré comme spécifiquement 
ibérique (Moret 1998), et plus précisément caractéris-
tique de la zone Ilercavone (Noguera 2002, p. 121-127 ; 
Olmos 2012) – est bâtie, au cours du ie s. av. n. è., une 
seconde fortification selon un module basé sur le pes 
monetalis de 0,29 m (Belarte et al. 2011, p. 103). À Les 
Guàrdies (el Vendrell, Tarragone ; Morer, Rigo  2003), 
après l’abandon du site occupé au cours des  
iVe-iiie  s.  av.  n.  è., un nouveau bâtiment est construit 
selon un pied de 0,27-0,28 m, ce qui correspond au 
pes  oscus (Belarte  et  al.  2011, p. 104). De même, la 
“Casa de Likine” à La Caridad s’inscrit dans un carré 
théorique de 30,1 x 30,1 m qui, subdivisé en seize 
segments de 2,66 m, revient à neuf pieds romains de 
0,296 m (cf. supra, ill. 5  ; Vicente et al. 1991, p. 107).

On constate également un changement des 
modules utilisés pour les adobes. Pendant la période 
ibérique, la taille des briques crues est très variable et 
les modules s’adaptent à la diversité des dimensions 
des murs. Des influences extérieures ainsi qu’une 
possible évolution chronologique ont été signalées 
parmi les causes possibles de cette hétérogénéité. Ce 
n'est qu'au cours de la première phase de la romani-
sation que les briques deviennent de tailles beaucoup 
plus uniformes. Ces nouveaux modules sont attestés 
par exemple dans le rempart de Tarraco, daté de la 
seconde moitié du iie s. av. n. è., composé d’un double 
parement de pierre comblé par un remplissage en 
adobes de 0,30 x 0,45 m, ce qui correspond à la brique 
lydienne (Aquilué  et  al.  1991, p. 296) employée cou-
ramment à l’époque romaine. Bien que l'utilisation 
de ces nouveaux modules atteste l’influence romaine, 
la technique de construction – un remblai de briques 
entre des parements de pierre –, qui s'observe dès le 
Vie s. av. n. è. dans des sites comme Vilars d’Arbeca (Llei-
da ; Junyent et al. 1994, p. 86) ou Guardamar del Segura 
(Alicante ; Moret 2007, p. 132), est typiquement locale. 
On connaît d'autres exemples d'utilisation de la brique 
lydienne dans des sites contemporains, notamment 
à Els Missatges (Tàrrega, Lleida ; Badias  et  al.  2005, 
p. 128), un champ de silos daté de la fin du iie-début 
du ier s. av. n. è., où le fond et les parois d’une des struc-
tures en étaient revêtus.

LES PRATIQUES RITUELLES ASSOCIÉES  
À LA CONSTRUCTION

Les pratiques rituelles en contexte domestique, 
parfois liées à la construction ou à la refonte des bâti-
ments, sont bien connues pour la culture ibérique, 
en particulier dans l’aire septentrionale de l'Hispanie 

0 1 2 m

11. Turó Rodó (Lloret de Mar, Gérone). Métrologie (les cotes sont données en référence au pes monetalis de 0,29 m ; plan P. Olmos).
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d’inhumation est attesté sur d’autres sites à l’époque 
romaine, par exemple à Celsa (Mínguez  1989-1990) 
et Antic Portal de la Magdalena (Lleida ; Pérez 1998) 
au ier  s.  de  n.  è., ou à Deianium (Denia, Alicante) 
aux ier-iie s. de n. è. (Gisbert, Sentí 1989). Les sources 
écrites témoignent également de cette pratique chez 
les Romains, notamment Pline qui mentionne l’usage 
d’enterrer en contexte domestique les enfants morts 
avant leur première dentition (Plin.  Nat. 7.16.72). 
Quoi qu’il en soit, au cours de cette première étape 
de la romanisation, il est possible que ce type d'in-
humation soit le reflet de la persistance de pratiques 
indigènes, même s'il n'est pas possible de l'affirmer.

CONCLUSIONS

Les éléments présentés ici montrent que, du point 
de vue de l’édification urbaine et de la construction, 
la romanisation ne s’impose pas de manière bru-
tale dans le nord-est de la péninsule Ibérique. Plus 
qu'une rupture ou une substitution de traditions, 
cette étude fait apparaître la coexistence et l'inté-
gration progressive des nouveautés urbanistiques et 
architecturales véhiculées par la romanisation dans 
le substrat traditionnel local qui inclut à cette époque 
aussi des éléments exogènes puniques et grecs.  
À côté des réalisations purement romaines, de nou-
veaux modèles urbains et architecturaux “hybrides”, 
issus de la combinaison des traditions indigènes et 
des influences italiques, apparaissent pour répondre 
aux exigences de groupes dirigeants locaux ou aux 
besoins de l’administration romaine. Cette intégration 
progressive des modes de construction romains dans 
l'architecture traditionnelle s'illustre par l'apparition 
et l'utilisation de plus en plus courante de nouveaux 
matériaux, comme la terre cuite et la chaux, de nou-
velles techniques et modules de construction, mais 
aussi de décors architecturaux de type italique. 
Durant le iie  s.  av.  n.  è., les modes de construction 
indigène restent malgré tout largement prédominants 
et témoignent de la persistance des traditions locales, 
qui s'illustre par ailleurs sur le plan des pratiques 
rituelles associées à la construction des bâtiments, 
même si on ne peut objectivement les considé-
rer comme spécifiques à la période étudiée ou à la 
culture ibérique. La situation ne s'inverse qu'après 
la guerre sertorienne, lorsque le modèle de gestion 
bascule vers une structure territoriale favorisant les 
nouveaux municipia, qui se consolident au cours de 
la première moitié du ier s. av. n. è., et où les formes 
romaines les plus typiques s’imposent définitivement.

(Belarte, Chazelles 2011 ; Belarte, Sanmartí 1997 avec 
bibliographie antérieure). La plus représentative est 
certainement celle des dépôts de faune (sans mobilier 
associé) – notamment d’ovicapridés – que l’on retrouve 
sous les sols, généralement dans des fosses et près des 
murs, parfois des angles de pièce. Cette pratique est 
attestée entre le Ve s. av. n. è. et le début de la romani-
sation, particulièrement au cours des iVe-iiie s. av. n. è. 
et surtout dans les sites de la zone littorale et prélit-
torale du nord-est de la péninsule Ibérique (Belarte, 
Valenzuela 2013). Bien que ce type de dépôt soit aussi 
connu à l’époque romaine, des différences notables 
permettent de les distinguer : les animaux qui y sont 
les plus fréquemment identifiés sont des galliformes 
et, même si les ovicapridés sont toujours présents, 
ils sont déposés dans des jarres contenant aussi des 
œufs (Marí, Mascort 1988 ; Casas, Ruiz de Arbulo 1997 ; 
Pons  2003), une pratique inconnue pour la période 
antérieure. Les dépôts de faune coexistent par ailleurs 
avec les inhumations d’enfants enfouies sous le sol des 
habitations (Collectif  1989). Celles-ci présentent des 
traits communs avec les précédents du point de vue de 
leur emplacement et leur disposition – dans des fosses, 
près des murs et sans mobilier associé –, mais elles sont 
attestées sur une période beaucoup plus large (Belarte, 
Sanmartí 1997). En effet, la pratique des inhumations 
d’enfants semble remonter au Bronze final et perdure à 
l’époque romaine et au Moyen Âge (Riu 1982), ce qui 
ne permet pas de la considérer comme spécifique à la 
culture ibérique. Du point de vue géographique, elle 
s'observe dans les zones celtiques et celtibériques de 
la péninsule (Gusi, Muriel 2008, p. 258). 

Parmi les sites étudiés, les dépôts de faune pour-
raient dans certains cas être considérés comme des 
témoins de la persistance de pratiques rituelles indi-
gènes. Dans le cas de Monteró, identifié comme un 
castellum romain (cf. supra), ils indiqueraient ainsi la 
présence de troupes auxiliaires indigènes parmi les 
habitants. À Can Tacó, la découverte de dépôts de 
faune est très récente et demeure inédite ; elle coexiste 
avec d’autres pratiques consistant en des enfouisse-
ments de monnaies et d’autres objets dans des fosses 
qui, dans ce cas précis, pourraient reflèter une sorte 
de symbiose entre les rituels indigènes et romains. 
D’autre part, sur le site du Camp de les Lloses, les 
inhumations d’enfants en contexte domestique appa-
raissent relativement fréquentes (cinq inhumations ont 
été identifiées à l’heure actuelle ; Duran et al. 2015). 
Même si cette pratique est attestée antérieurement, ce 
qui pourrait de ce fait témoigner de sa persistance, 
elle n’est, comme nous l’avons précédemment indi-
qué, pas étrangère aux Romains : en effet, ce type 
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